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RAPPORTS. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur un nouveau bec à.gaz d'éclairage 
de NE.-Josar». 


(Commissaires, MM. Babinet, Seguier, Payen rapporteur.) 


« Dans une Note adressée à l’Académie des Sciences le 18 juillet 1853, 
M. Jobard, directeur des Arts et Métiers à Bruxelles, annonçait qu'au moyen 
d’un bec d’une construction particulière, il était parvenu à obtenir une 
quantité de lumière plus considérable que celle qu’on obtient généralement 
d’un égal volume de gaz en employant les becs usuels. 

» L'Académie nous a chargés, MM. Babinet, Seguier et moi, d'examiner 

l’objet de la communication de M. Jobard : nous avons l’honneur de lui 
rendre compte de notre examen. 
_ » Ce qui caractérise la disposition nouvelle du bec en question, con- 
siste dans une double enveloppe de verre sous la forme de vase Médicis, 
allongé ; le fond de ce vase est fixé au-dessous de la couronne creuse qui dis- 
tribue le gaz dans les orifices par lesquels il doit sortir pour être brülé. 

» Entre la double enveloppe et la cheminée en verre un peu plus haute, 
il reste un espace libre. , 

» Des que le bec est allumé, la flamme qui s'élève dans L cheminée pro- 
duit un tirage, et l'air extérieur se précipite dans l’espace cylindrique annu- 
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laire ; il descend entre la enitiée et les bords du vase, pour s introduire 
autour et dans le cylindre creux au milieu du bec. 

» Il résulte évidemment de cette disposition que l’air s’échauffe en des- 
cendant entre les parois du vase et de la cheminée graduellement échauffées 
elles-mêmes. 

À mesure que sa température augmente ainsi, l’air se dilate et sa quan- 
tité pondérale diminue à volume égal. 

Ainsi donc, la combustion du gaz se trouve alimentée par de l'air plus 
chaud, mais en quantité moindre que dans les dispositions ordinaires des 
becs usuels. : 

Ces deux circonstances obligent à réduire l’äfflux du gaz; et même, 
dans la vue d’en réduire plus encore la dépense, on peut placer une sorte 
de grille métallique sur l'intervalle annulaire entre la cheminée et les bords 
supérieurs du vase qui l'enveloppe. 

Alors la lumière totale diminue, mais la consommation du gaz deve- 
nant moindre dans une plus forte proportion, il y a encore économie réelle. 

» Vos Commissaires ont constaté ces faits, et se sont proposé de les ap- 
précier le plus exactement possible en faisant usage du nouveau photo- 
mètre rendu pratique, suivant le système de M. Babinet, par M. Dubosc, 
habile constructeur, bien connu de l’Académie. 

» Voici les résultats des expériences comparatives que nous avons faites 
chez M. Chopin à l’aide de cet élégant appareil, dont nous indiquerons 
plus loin le principe et l'usage. 

» Dans un premier essai, en prenant pour commune mesure la lumière 
d’une bonne lampe dite modérateur, nous avons comparé les lumières pro- 
duites, soit par un bec ordinaire consommant 190 litres de gaz à l'heure, 
soit par un des nouveaux becs à double enveloppe, dont la flamme avait 
été réglée de telle manière qu'il dépensait 95 litres dans le même temps. 
Rapportant alors les quantités de lumière produite aux quantités de gaz 
dépensé, nous avons reconnu que l’économie de gaz, réalisée par le bec 
nouveau, était égale à 33 pour 100. 

Nous avons constaté, en outre, que pour obtenir cette économie, il 
fallait réduire la lumière des 0,4, ou de façon à ce que cinq becs du nou- 
veau modèle ne produisissent ensemble plus d'intensité lumineuse que 
trois becs ordinaires dans les conditions précitées. IL était facile de remar- 
quer, d’ailleurs, que la flamme du bec économique était moins blanche ou 
offrait une teinte plus orangée que la flamme du bec usuel. 

Dans une seconde séance consacrée à des essais analogues, nous avons 


s 


Pr. 


(771) EN 
d’abord équilibré, en réglant les distances, la lumière d’un bec nouveau 
avec la lumière d’une lampe modérateur : la dépense reconnue au compteur 
était égale à r22 litres par heure. Enlevant alors l’ajutage double-enveloppe 
qui constitue la disposition nouvelle, sans rien changer d’ailleurs, nous avons 


‘eu au même point un bec ordinaire. Sa flamme fut réglée de façon à donner 


au photomètre une intensité égale à celle de la lampe, qui, de même, était 
restée fixe. Nous avons constaté au compteur une dépense de 165 litres à 
l'heure pour ce bec ordinaire. 

» Les lumières des deux becs étaiént évidemment égales, puisque, dans 
des situations identiques, leur intensité lumineuse égalait l’effet d’une troi- 
sième lumière fournie par la lampe. 

» Il ne restait donc plus à comparer entre elles que les dépenses du 
même gaz; or celles-ci se trouvaient dans le rapport de 122 à 165 ou de 
100 à 135. 

» Ainsi, pour obtenir dans ces conditions une intensité donnée, il fau- 
drait dépenser, d’un même gaz, 35 pour 100 de plus en faisant usage des 
becs usuels qu’en se servant des becs nouveaux. 

» Dans l’essai qui précède, la lumière du bec à double enveloppe avait 
éte portée à son maximum. Voulant ensuite nous rendre compte de la puis- 
sance, sous ce rapport, du bec ordinaire, nous avons augmenté l’afflux du 
gaz et accru en même temps l'intensité lumineuse dans le rapport de 70 
à 100; ainsi, sept becs ordinaires donnant le maximum de lumière équivau- 
draient, dans ces circonstances, à dix becs nouveaux, quant à l’intensité 
lumineuse totale. 

» Ainsi donc l’économie de gaz serait en partie compensée par la dépense 
d'un plus grand nombre de becs coùtant chacun plus qu’un bec ordinaire. 

» L'importance de cette compensation n’est pas difficile à évaluer : 

10 becs nouveaux à 15 francs coûtent 160 francs dont l'intérêt annuel... ,. — 7f,50° 

7 becs anciens à 3° 5o° coûtent 24f 60° dont l'intérêt annuel... 


Pa NE E 5,2 2 


La différence ou l’accroissement de frais annuels est de, ..,... 6',28° 


» Cette différence est loin de compenser l’économie, car la dépense de 
gaz pour les dix becs, représentant 3%°,1 par jour, à cinq heures d'éclairage 
moyen, ce serait par année, en ne comptant même que trois cents jours, au 
moins 1800 mètres cubes ou, à 33 pour 100, 600 mètres cubes économisés 


‘ dont la valeur, à 30 centimes au moins, équivaudrait à 180 francs (1). 


(1) Les prix actuels des gaz sont de 24°,40 et 35 centimes ; suivant les périmètres, pour 
105. 
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» Et cependant la possibilité d’une économie de ce genre, pour les per- 
sonnes qui consomment le gaz au volume, mesuré par des compteurs ou par 
des gazomètres particuliers, a été depuis longtemps reconnue; comment 
donc se fait-il que les consommateurs ne se soient pas, jusqu'à ce jour, 
empressés d’en profiter ? 

» Nous essayerons de le dire, après avoir montré que la théorie de cette 
plus abondante production de lumière n’est pas nouvelle, et qu'elle est 
facile à comprendre. 

» Dans un Rapport sur un concours relatif aux moyens de rendre plus 
lumineuses les flammes du gaz de l’éclairage, l’un de nous rappelait 
d’abord la théorie de Davy sur la cause de la production de la lumière 
dans les flammes de ce genre; il indiquait, en outre, les observations sur 
lesquelles s’était fondé le programme qu'il avait rédigé, et montrait que le 
maximum d'intensité lumineuse correspond au minimum d'air utile pour 
brüler le gaz de façon à donner le plus grand volume à la flamme, entre- 
tenant ainsi le plus grand nombre de particules charbonneuses précipitées 
et incandescentes à la fois; 

Que ce maximum est même dépassé dans les circonstances où la com- 
bustion, entretenue par l’air plus chaud, élève encore la température des 
particules de carbone et les rend plus lumineuses ; 

» Que dans ces conditions économiques la im est plus rougeatre ou 
moins blanche que lorsqu'un courant d’air actif brüle plus rapidement les 
gaz, et rend la flamme plus courte et plus brillante (1). 

» M. Chaussenot, inventeur d’une disposition qui réalisait ces effets 
utiles, obtint le prix : le bec qu’il présenta était muni d’une double che- 
minée en verre, êt l'air s’échauffait en passant dans l'intervalle entre les 
deux tubes concentriques : l’économie de gaz, vérifiée à Paris et à Londres, 
fut aussi de 33 pour 100. | 

» Plusieurs autres dispositions, imaginées par MM. Macaud, Parisot, 
ADR etc., eurent également pour but et pour résultat d’échauffer 
l'air affluant au bec en simplifiant les ajutages, les plaçant au-dessous de 
la sortie du gaz, et d’amoindrir la vitesse du courant d'air. M. Boggett 


la ville, et de 42 centimes pour les particuliers. En Angleterre, les prix varient généralement 
de 20 à 40 centimes le mètre cube. 
(1) Voyez la trente-cinquième année du Bulletin de la Société d’encouragement , 1836, 


page 467, le Rapport sur le concours, par M. Payen, et le Précis de Chimie industrielle , 
1891, page 8o1. 


, 
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indiqua, dans une spécification en 1852, un bec portant autour de son axe 
un ajutage à double tube concentrique, dans lequel le gaz s’échauffe spon- 
tané ment avant d'arriver aux trous qui le livrent à la combustion. Ce bec 
pouvait procurer une économie notable d’après. l'épreuve comparative à 
laquelle M. Peligot, ingénieur, l’a soumis. 

» La disposition adoptée par M. Jobard, et habilement exécutée par 
M. Chopin, nous semble de nature à diminuer les chances de casse; elle 
facilitera les nettoyages et la transformation des becs nouveaux en becs 
ordinaires, lorsqu’on voudra momentanément renoncer à l’économie pour 
obtenir une lumière plus abondante et plus blanche. 

» Ces avantages amèneront-ils un emploi plus général des becs en ques- 
tion ? Cela est peu probable, tant que les consommateurs ne sauront pas se 
rendre compte de l’économie qui en résulte : s'ils avaient, sur ce point, des 
notions plus exactes, ils s'empresseraient, sans doute, de choisir parmi les 
ingénieuses dispositions des auteurs que nous venons de citer, celles qui 
leur offriraient les avantages de l’économie et d’une application facile. 

» Espérons que les essais photométriques, mis à la portée de tous, ame- 
neront ce résultat ; ils atteindraient du même coup un but plus élevé. 

» En ménageant le gaz dans l'éclairage, on produitune flamme tranquille 

qui fitigue beaucoup moins la vue que la lumière vacillante obtenue sous 
l'influence d’un courant d’air rapide; dès lors aussi les produits insalubres 
de lacombustion, les acides carbonique et sulfureux, ne seraient plus intro- 
duits en proportions aussi fortes dans l’air des habitations. 
_ » Lorsqu'on voit journellement avec quels soins minutieux une multi- 
tude de marchandises se mesurent ou se pèsent, on ne comprendrait vrai- 
ment pas que l’on se contentât, pour le gaz d'éclairage, de vérifier le volume 
livré et reçu; car, à volume égal, les procédés de fabrication, d'épuration, 
ainsi qu'un mélange accidentel d’air atmosphérique, peuvent aisément 
amoindrir de 20 à 5o pour 100 la faculté lumineuse qui représente la 
valeur réelle de la chose vendue et achetée, | 

» Enfin, tandis que les intérêts du fabricant de gaz et celui de l’ache- 
teur peuvent être divergents lorsque les marchés se font au volume, ces 
intérêts tendront à un seul et même but lorsque la principale base des trans- 
actions sera la quantité de lumière produite (1). 


L 
(1) Aux obligations imposées actuellement, et faciles à vérifier, de la pureté du gaz, des 
relations convenables entre les diamètres des tuyaux, la pression et la quantité de gaz pour 
un certain nombre de becs, du nombre de trous pour chaque sorte de bec, de la dimension 
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 » Les perfectionnements de l'importante industrie de l'éclairage au gaz, 
par suite de cette appréciation plus exacte, en recevront une impulsion 
nouvelle, de même que l’on a vu, en d’autres temps, les essais alcalimé- 
triques et chlorométriques amener des améliorations très-grandes dans les 
fabrications des soudes et des hypochlorites ; les essais des matières d’or et 
d'argent perfectionner les procédés d’affinage, et les méthodes sacchari- 
métriques hâter les progrès de l’industrie saccharine. 

» C'est dans l’espoir d’appeler le concours des hommes de science et de 
pratique vers l'étude de cette intéressante question, que nous avons l’hon- 
neur de proposer à l’Académie, d'adresser des remerciments à M. Jobard 
pour sa communication, et de l’engager à poursuivre ses recherches expé- 
rimentales. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PHYSIQUE. — ÎVote descriptive du photometre industriel de M: Basier. 


« Ce photomètre, construit depuis plusieurs années par M. Soleil et main- 
tenant par M. Duboscq, et dont le modèle est au cabinet de physique de la 
Faculté des Sciences, est fondé sur le principe de la neutralisation des 
teintes de la lumière polarisée provenant de deux sources, principe si 
utilement employé en photométrie par M. Arago. 

» Pour comparer deux lumières, on illumine successivement par l’une 
et par l’autre le verre dépoli qui sert à recevoir les illuminations à com- 
parer. Ces rayons traversent une pile de glaces inclinées, qui les rend aptes 
à colorer les quatre demi-cercles d’un polariscope de Soleil portant des pla- 
ques douées de la double rotation. Au moyen d’une troisième source lumi- 
neuse, on éclaire le second verre dépoli placé obliquement, de manière à 
neutraliser les couleurs produites d’abord par l’une des sources lumineuses 
à comparer; puis, laissant cette lumière de comparaison dans une situation 
fixe par rapport à l'instrument, on éloigne ou l’on rapproche le photomètre 
de la seconde source de Jumière, jusqu’à ce que les couleurs disparaissent 
de nouveau. Alors le rapport des carrés des distances donne le rapport des 
intensités des deux lumières. | 


des flammes, enfin du volume mesuré aux compteurs, garanties parfois illusoires, en tous 
cas insuffisantes , on pourra ajouter, comme se propose de le faire l'Administration de la ville 
de Paris, la condition importante du pouvoir éclairant sous une pression ordinaire; on trou- 
vera sans doute utile d'y joindre l'indication des moyens et des appareils de vérification 
appropriés à ce but. 
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.» Si l’on n’est pas maitre de faire varier les distances du photomèetre à 
chacune des sources de lumière (comme, par exemple, si l’on voulait com- 
parer l'effet de deux becs de gaz ou de deux sources de lumière électrique 
à des distances données et non susceptibles d’un facile accès), on opère la 
neutralisation dans le polariscope au moyen de la troisième source indiquée 
plus haut (par exemple, une lampe à lumière bien fixe), et l’on juge de 
l'éclat des deux lumières à comparer par les carrés des distances auxquelles 
l'effet de ces deux lumières est neutralisé par celui de la lampe placée à ces 
deux distances. 

Ainsi, pour neutraliser les couleurs données par un bec de gaz, par 
exemple, j'ai mis la lampe à 1 mètre du verre dépoli du tuyau oblique qu'elle 
doit éclairer; et pour neutraliser celles d’une source électrique située à dis- 
tance, j'ai mis la lampe à 5o centimètres. J'en conclus que le rapport des 
intensités des deux sources lumineuses, au point où je suis placé, est 


_celui de 4 à 1.» 


M. Pouuxzer rappelle, à l’occasion du précédent Rapport, que des appa- 
reils fort semblables à ceux de M. Jobard ont été essayés depuis longtemps 
et ont montré, à l'usage, des inconvénients qui y ont fait renoncer. , 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Rapport sur un Mémoire de M. H.-M. Mouris, 
ayant pour titre : Des principes immédiats du son de froment, de leur 
rôle dans la panification et dans la nutrition des animaux. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Balard, Chevreul rapporteur.) 


€ M. Mouriès, ancien interne des hôpitaux de Paris, à présenté à l’Aca- 

+ un Mémoire sur les principes immédiats du son de froment et leur 
rôle dans la panification et la nutrition des animaux, qu’elle à renvoyé à 
l'examen d’une Commission composée de MM. Pelouze, Balard et Chevreul. 
Après avoir pris connaissance de ce Mémoire et répété quelques-unes des 
expériences de l’auteur, nous allons exposer ce que le travail de M. Mouries 
ajoute à nos connaissances sur un de nos principaux aliments. 

» Le son renferme de l’amidon, des matières azotées et une RENEUE 
colorée que l’on considère comme RE 

.» On sait que la farine brute, dont on n’a pas séparé de son, fournit un 
pain que beaucoup de médecins prescrivent aujourd’hui contre la consti- 
pation habituelle et la disposition aux congestions cérébrales. 

» On sait encore, d’après M. Magendie, que des chiens vivent de pain 
de son, tandis qu’ils périssent par l’usage du pain blanc. 
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Pourquoi cette différence entre les effets des deux aliments ? 

» Comment le son intervient-il dans l'alimentation ? 

» Ce ne peut étre seulement par l'azote de ses principes immédiats ; car 
ceux-ci ne s'y trouvent que dans une faible quantité relativement à celle 
qui fait partie constituante de la farine blanche. M. Mouriès à reconnu que 
la surface interne du son renferme plusieurs principes azotés qui restent à 
isoler et x caractériser comme espèces. Mais l’ensemble de ces principes, qué 
l'eau tiéde dissout, possède, comme la diastase, la propriété remarquable 
de liquéfier l’amidon en le changeant en dextrine et en sucre; c’est done 
surtout en intervenant de cette manière comme ferment que le son agit danis 
la LR et, par suite, dans la digestion. 

» Que l’on divise en deux moitiés une certaine quantité d’ empois chauffé 
de Re à 45 degrés, qu'on ajoute à la premiére de l’eau de son préparée à 
tiède, et à la seconde un volume d’eau distillée égal à celui de l’eau de son, 
et la première moitié de l’empois se liquéfiera en grande partie, tandis que 
la seconde ne changera pas. L'eau d’iode colorera celle-ci en bleu et la 
première moitié en pourpre. 

» Cent d’amidon réduit en empois avec 1500 parties d’eau mélée à 
100 grammes d’eau de son préparée à tiède avec 20 grammes de son, sont 
liquéfiés après vingt minutes à la température de 40 degrés; après deux 
heures, le résidu solide est de 158,13, et l’eau évaporée laisse 85 de dextrine 
et de sucre. 

» La matiere active de l’eau de son diffère de la matière active de l’orge 


ou de la diastase, en ce que son activité est détruite quand on la précipite : 


par l'alcool, tandis que celle de la diastase ne l’est pas; en ce qu’une tem- 
pérature de 75 degrés suffit pour le même effet, tandis que la diastase exige 
une température de 98 à r00 degrés. 

» L'effet du son dans le pain est conforme aux réactions précédentes ; car 
130 de ce pain supposé sec, broyé avec 520 grammes d’eau, se divisent 
avec facilité, et au bout de trois heures d’une température de 40 degrés, le 
mélange a l'aspect laiteux et pourrait être filtré. 

» Ce pain est représenté par 


Matière soluble séchée à 100 degrés, ,...., 691,35 
Matière insolubles 4eme 0, 7698 /75 


» Cent trente grammes de pain blanc supposé sec, broyé avec 20 gram- 
mes d’eau, ne forment, par une longue trituration et à la température de 


be — 


(777) 
4o degrés, qu’une masse demi-solide représentée par. 


MAOTE SOIDIEN ES es sstara ste date dos ns en ONU 
Matière insoluble..............,.,.... 120t",25 


» Il paraîtrait que l'effet du son sur la farine blanche commence dans la 
confection de la pâte, se propage durant le commencement de la cuisson, 
mais qu'il ne s’accomplit que dans l'estomac. 

» Maintenant il est facile d'expliquer comment une température supé- 
rieure à 75 degrés ne détruit pas l’activité du ferment du son, lorsqu'on sait 
que l’albumine solide peut être exposée assez longtemps à 100 degrés sans 
se cuire. 

» Les expériences de M. Mouriès expliquent donc la différence existante 
entre le pain bis et le pain blanc par l'influence, sur l’amidon, du son 
qui se trouve dans le premier et manque dans le second. 

» Nous avons l'honneur de proposer à l’Académie de remercier M. Mou- 
riès de sa communication, et de l’encourager à continuer des expériences 
qui ne peuvent qu'être utiles au double point de vue de l'application et de 
la science. C’est surtout la nature du principe ou des principes actifs du 
son qu'il importerait de connaître, et nous ne doutons pas de l'intérêt 
qu’aurait cette recherche entre les mains de M. Mouriès. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une 
Commission chargée de préparer une liste de candidats pour la place de 
Secrétaire perpétuel vacante par suite du décès de M. 4rago. 

Cette Commission doit se composer de six Membres pris dans les Sec- 
tions de Sciences mathématiques et du Président de l'Académie, qui, 
à quelque Section qu’il appartienne, fait de droit partie de la Commission. 

D'après les résultats du scrutin, cette Commission se composera de 
MM. Biot, Mathieu, Duperrey, Poinsot, Poncelet, Chasles et de M. Combes, 
Président en exercice. 


MÉMOIRES LUS. , 
CHIRURGIE. — Mémoire sur l’ostéo-myélite; par M. Cuassaienac. (Extrait 
par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Flourens, Velpeau, Lallemand.) 
« [’inflammation du système médullaire des os longs n’a été encore étu- 
GC, R., 1853, am° Semestre. (T. XXXVII, N° 24.) 106 
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diée sur l’homme que d’une manière très-peu approfondie. Un médecin dis- 
tingué, M. Reynaud (1), n’a traité de cette inflammation, qualifiée d’ostéo- 
myélite, que dans les cas où elle s'était déclarée à la suite des amputations. 
Ainsi, ce qui en est dit, d’une part, suppose que le canal médullaire avait 
été ouvert par le fait d’une opération chirurgicale ; d’autre part, donne lieu 
à remarquer que les malades ayant succombé à la suite de l’opération, il 
était difficile de séparer ce qui incombe à l'infection purulente de ce qui 
appartient en propre à l’ostéo-myélite. 

» La différence entre l’étude de l’inflammation du tissu Naste sur 
des membres amputés, et celle qui se fait sur un os encore entier, a été 
comprise pour la première fois et nettement signalée par M. Flourens 
dans son beau travail sur le développement des os, lu à l’Académie en 
octobre 1841. Que faisaient, avant lui, tous ceux qui ont répété l’expé- 
rience de Troja? Ils commençaient par scier l'os en travers; puis, portant 
un stylet dans le canal médullaire de cet os, ils en détruisaient toute la 
membrane interne. M. Flourens, au contraire, à voulu conserver l'os en- 
tier : il s’est borné à pratiquer une ouverture sur un os long, à faire péné- 
trer dans le canal médullaire les agents de destruction. C’est en agissant 
ainsi qu'il a pu arriver à une puissance heaucoup plus exacte de la régé- 
nération des os après la mortification de leur membrane médullaire. 
En prenant pour base de notre description les cas d’ostéo-myélite com- 
plétement étrangers aux amputations, nous avons cherché à faire pour la 
pathologie humaine ce qu'avait fait dans ses recherches de pathologie ie 
rimentale le savant académicien que nous venons de citer. 

» De l’ensemble de notre travail et des faits qui lui servent de base et qui 
sont exposés avec tous les détails nécessaires dans le Mémoire que nous. 
avons l'honneur de soumettre aujourd’hui au jugement de l'Académie, 
nous croyons pouvoir déduire les conclusions suivantes : 

» 1°. L'ostéo-myélite s'accompagne inévitablement et très-promptement 
de périostite suppurative aiguë et de phlegmon diffus. 

» 2°, Dans l’ostéo-myélite suppurante, le décollement de la toile médul- 
laire dans la paroi qu’elle tapisse est un phénomène constant. 


(1) Si le travail de M. Reynaud: est à peu près le seul qui renferme une histoire de l’ostéo- 
myélite, il faut reconnaître cependant que des observations relatives à cette maladie ont été 
déjà publiées par Dubrueil, et l’on ne saurait sans injustice omettre de mentionner, comme 
fournissant des données utiles sur cette question, la thèse de Mac Donald (de callo et ne- 
crosi), les travaux de Thompson sur l’inflammation, les Éléments d’ Anatomie pathologique 
de Craigie, chapitre XVIIE, scction 2°, page 564, et enfin les travaux d'Howship. 
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-» 8°. La propagation de l’ostéo-myélite d’une section de membre à celie 
qui est immédiatement au-dessus, s'effectue par la perforation du cartilage, 
lenvahissement de la synoviale, et par la rupture du cul-de-sac supérieur 
de celle-ci. 

» 4°. Les perforations cartilagineuses dans l’ostéo-myélite diffèrent beau- 
coup les unes des autres, suivant qu'on les examine dans les cartilages épi- 
physaires ou dans les cartilages diarthrodiaux : dans les premiers, la perfo- 
ration est de forme canaliculaire ; dans les autres, elle ressemble à des trous 
faits à l’emporte-pièce. 

5°, L’ostéo-myélite s'accompagne toujours d’arthrite purulente : les 
articulations sont généralement envahies de bas en haut, c’est-à-dire sur 
le trajet ascendant du membre. 

6°. L’arthrite purulente causée par l’ostéo-myélite ne se déclare presque 
jamais avant le douzième jour de la maladie. 

» Les conclusions suivantes sont relatives au diagnostic. 

» 1°. La circonstance d’un œdème dur et douloureux qui s’arrête par 
une coupe abrupte sur le trajet d’un membre, est un caractère pathogno- 
monique de la maladie. 

» 2°. Le pus sous-aponévrotique dans l’ostéo-myélite est constamment 
nie de globules huileux. 

» 30, Les caractères différentiels de l’ostéo- -myélite et de l’abcès sous- 
ER sont les suivants : 

» À. Dans l’abcès sous-périostique, la fluctuation précède l’empâtement; 
dans l’ostéo-myélite, c’est tout le contraire; 

» B. L’œdème douloureux qui accompagne l'ostéo-myélite se termine 
brusquement par un rebord saillant et HUE, juste à la hauteur où l'os cesse 
d’être malade ; 

> CL Doté Elie s'accompagne de phlegmon diffus et de périostite 
suppurative : l’abcès sous-périostique ne détermine ni la suppuration médul- 
laire de l'os, ni l’infiltration purulente du membre; 

». D. L’ostéo-myélite se propage d’un os à un autre par une marche 
ascendante sous la racine des membres, l’abces sous-périostique aigu reste 
généralement confiné dans la section du membre sur laquelle il est apparu. 

» 4°. Les caractères différentiels de l’ostéo-myélite et du phlegmon dif- 
fus sont : 1° la nature de l’œdème; 2° la présence des globules huileux 
dans le pus. - 

» Voici enfin les conclusions relatives au traitement. 

» 1°. Dans l’ostéo-myélite, les incisions doivent être employées dans un 
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but diagnostique et dans un but thérapeutique. Si l'affection est seulement 
présumée, les incisions doivent pénétrer jusqu’à l’aponévrose d'enveloppe 
inclusivement; si l’on trouve du pus sous l’aponévrose, elles seront immé- 
diatement conduites jusqu’à l’os. 

» 2°, Dans l’ostéo-myélite, l’'amputation du membre est la seule chance 
de salut. 

» 3°. L’amputation doit être faite aussitôt que le diagnostic est certain. 

» 4°. Le procédé opératoire indiqué dans ce cas, est la méthode à 
lambeaux. 

» 5°. Le lieu d'élection est la première articulation saine au-dessus de 
l'os malade. 

» 6°. Il y a contre-indication dans lé cas de suppuration de mauvaise 
nature, d’ostéo-myélite développée sur plusieurs membres, et d’empoison- 
nement typhoide général. » 


BOTANIQUE. — Observations sur la végétation et la structure anatomique 
de Ll’Apios tuberosa, Moench; par M. P. Ducmarrre. (Extrait par 
l’auteur.) 


(Renvoi à l’examen de la Section de Botanique.) 


« L’Æpios tuberosa, Moench, plante originaire de l'Amérique du Nord, 
et dont le nom rappelle la propriété qu’elle a de produire en terre de nom- 
breux tubercules féculents disposés sur de longs filets en chapelet à grains 
espacés, a été étudié, il y a peu d’années, par MM. À. Richard et Gaudi- 
chaud. Mais le premier de ces savants s’est à peu près contenté de montrer 
l'intérêt que ce végétal aurait s’il était cultivé comme alimentaire, et mal- 
heureusement le second n’a eu à sa disposition que des matériaux insuffi- 
sants pour des études approfondies. Plus heureux à cet égard, j’ai pu faire, 
sur le développement et sur la structure anatomique de cette plante, des 
recherches suivies dont voici les principaux résultats : | 

» 1°. Les filets qui portent les chapelets de tubercules de l’Æpios ne 
sont pas des racines, mais de véritables branches souterraines, pourvues de 
feuilles réduites à l’état d’écailles, s’allongeant par leur extrémité où se 
trouve un bourgeon bien organisé, privées de couleur verte et de stomates 
à cause du milieu dans lequel elles se développent. La végétation de la 
plante est si vigoureuse, dans une bonne terre, que ses filets peuvent se dé- 
velopper sur un seul pied au nombre de huit ou dix, et atteindre chacun 
jusqu’à 2 mètres de longueur en six mois. 
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:».2°, Les tubercules au moyen desquels on multiplie l’Apios portent à 
leur extrémité un bourgeon principal bien organisé, souvent accompagné 
d’un ou deux petits bourgeons latéraux, et sur leur surface un nombre va- 
riable de bourgeons adventifs. Le bourgeon principal, en se développant, 
donne la tige aérienne qui s’allonge beaucoup en s’enroulant autour des 
corps, et les bourgeons adventifs donnent les branches souterraines. Il peut 
aussi se produire des branches souterraines à chacun des nœuds inférieurs 
de la tige qui se trouvent enfoncés dans la terre. Dès lors, il est probable 
que le buttage de la plante augmenterait notablement la production de ses 
tubercules. | 

». 3°, Les branches souterraines de l’A{pios s’allongent par le développe- 
ment continu du bourgeon qui les termine. Immédiatement au-dessous de 
celui-ci, la branche se coude à angle droit en un petit crochet qui reporte 
l’extrémité en bas. Ce bourgeon terminal, quoique‘long seulement d’envi- 
ron 2 millimètres, est parfaitement organisé. Il présente sept ou huit écailles 
demi-embrassantes, disposées en ordre régulièrement alterne-distique. Cet 
ordre est, du reste, celui des feuilles sur la tige aérienne. A l’aisselle des 
plus extérieures de ces écailles, on voit déjà naître de petits bourgeons. 
L’allongement successif des petits entre-nœuds qui portent les écailles du 
bourgeon terminal, produit l’élongation de la branche souterraine sur la- 
quelle ces feuilles rudimentaires finissent par être espacées de toute la lon- 
gueur des entre-nœuds développés. Ces écailles sont naturellement dispo- 
sées en ordre distique sur la branche comme elles l’étaient dans le bourgeon. 
Le petit bourgeon placé à leur aisselle est tout aussi bien organisé que le 
bourgeon terminal; il présente, comme celui-ci, sept ou huit écailles, qui 
sont même plus exactement appliquées l’une sur l’autre. Sans prendre lui- 
même un développement bien notable pendant l’année de sa formation, il 
détermine, sur une assez grande longueur au-dessous de lui, un développe- 
ment considérable dans la branche souterraine, un épaississement qui con- 
stitue le tubercule. Ce développement s’opère sous les couches cellulaires 
externes qui, tiraillées et distendues, se déchirent en lanières irrégulières 
pour disparaitre ensuite. D’un autre côté, l’écaille mère et les écailles exté- 
rieures du bourgeon se fendent longitudinalement dans leur milieu. Le 
nombre des tubercules de toute grosseur formés par une branche vigou- 
reuse, s'élève de quinze à vingt. À partir de la portion basilaire qui reste 
nue, on les voit devenir de plus en plus gros jusque vers le tiers ou la moi- 
tié de la longueur totale, et aller ensuite en décroissant. L’extrémité de la 
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branche, ou sa portion jeune, porte des écailles mères et pas de tubercules 
dans une longueur de 25 à 4o centimètres. 8 

» 4°. Le tubercule qui, mis.en terre, a donné un nouveau pied d’Apios, 
bien loin d’être épuisé par cette production, grossit lui-même ; mais, quoi- 
qu'il reste solide et consistant, il perd toute sa fécule, qui ne se montre 
plus à la fin de l’année qu’en très-petits grains encore ovoïdes, le plus sou- 
vent ramassés vers le centre de la cavité des cellules. 

» 5°, J'étudie, dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au 
jugement de l’Académie, l'anatomie de l’Apios en divers points de sa tige 
aérienne, de ses branches souterraines et dans ses tubercules. Mais les dé- 
tails de cette étude ne peuvent être suivis sans les nombreuses figures qui les 
représentent. Ces recherches anatomiques achèvent de démontrer que les 
tubercules de l’Æpios ne sont pas autre chose que des renflements détermi- 
nés dans les branches souterraines par l’influence des bourgeons. Aussi re- 
trouve-t-on dans leur structure toutes les parties qui caractérisent ces bran- 
ches elles-mêmes ; et ces dernières reproduisent, à quelques modifications 
près, l’organisation anatomique de la tige aérienne. Seulement, à mesure 
qu'on descend de celle-ci aux branches souterraines et aux tubercules, on 
suit les progrès rapides de la segmentation, de la dispersion des tissus résis- 
tants, et l’on voit augmenter proportionnellement la masse du tissu cellulaire 
parenchymateux. L'apparition d’abord, et ensuite l'accumulation de la fé- 
cule, suivent une marche entièrement parallèle à celle de la multiplication 
du tissu cellulaire. Le bourgeon qui détermine la formation d’un tubercule 
n’agit, en quelque sorte, que comme un centre qui rayonne la vie et le dé- 
veloppement, tout en n’y prenant lui-même qu'une faible part. L'ensemble 
des faits prouve qu’il ne se transforme nullement en tubercule. 

» 6°. La fécule de l’Æpios ressemble à celle de la pomme de terre pour 
sa configuration; mais elle en diffère par ses dimensions beaucoup moindres, 
ses grains les plus volumineux ne paraissant pas avoir plus de 3 centièmes 
de millimetre de longueur. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les acides contenus dans quelques champignons ; 
par M. DessalGnes. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Balard.) 


« M. Braconnot a signalé, dans les champignons, deux acides qu'il a dési- 
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; gnés sous les noms d'acide bolétique et d’acide fungique. Dès l’automne de 
l’année dernière, j'avais préparé ces acides pour les analyser, et quoique 


M: Bolley, avant moi, ait fait connaître la composition de l'acide bolétique, 
je crois qu’il n’est pas inutile de publier les résultats que j'ai obtenus de 
mon côté. 

» J'ai retiré l'acide bolétique du Boletus pseudo-igniarius, champignon 
dans lequel M. Braconnot a découvert cet acide; mais je l’ai aussi trouvé 
en petite quantité dans l’Amanite fausse-oronge et dans l’Agaric meurtrier. 
Cet acide est tres-facile à purifier, à cause de son peu de solubilité dans 
l'eau, L’examen comparatif que j'en ai fait, ainsi que de l’acide fumarique, 
ne m'a laissé aucun doute sur la parfaite identité de ces deux acides. J’ai, 
en outre, analysé l'acide bolétique isolé de son sel d'argent. J'ai obtenu 
par la combustion de l'acide séché dans le vide, par l’oxyde de cuivre et 
l'oxygène, C... 41,85; H... 3,73; le calcul pour la formule C° H° O®, qui 
est celle de l'acide fumarique, donne C... 41,38; H... 3,45. Le bolétate 
d'argent, séché à r00 degrés, puis calciné, contenait en 100 parties 65,01 
d'argent. Le calcul exige 65,45. 

» L’acide brut provenant des trois: upieoons ci-dessus nommés, et 
dont j'avais éloigné l'acide bolétique par concentration et cristallisation, à 
été neutralisé par l’ammoniaque, puis précipité par le chlorure de calcium; 
j'ai ainsi éliminé une quantité considérable de phosphate de chaux. La 
liqueur filtrée a été chauffée ; elle a laissé tout à coup précipiter une poudre 
blanche et cristalline. Ce sel de chaux lavé, puis dissous dans l'acide ni- 
trique faible, a refusé de donner des cristaux, la solution nitrique a été 
précipitée par l’acétate de plomb. Le sel de plomb ne cristallise pas. Je l'ai 
fait bouillir à plusieurs reprises dans l’eau qui en a extrait une petite quan- 
tité d'un sel de plomb soluble. La partie insoluble dans l’eau bouillante a 
été-enfin décomposée par l'hydrogène sulfuré. J'ai obtenu, par l’évaporation . 
de la liqueur filtrée, des prismes groupés concentriquement, qui, après 
quelques jours, se sont changés en gros cristaux isolés. Ces cristaux brü- 
lent sans laisser de résidu. Toutes leurs propriétés chimiques concordent 
parfaitement avec celles de l'acide citrique; en outre, j'ai brülé le sel d’ar- 
gent séché à 100 degrés, avec de l’oxyde de cuivre, et j’en ai dosé l'argent 
sous forme de chlorure. J’ai obtenu sur 100 parties du sel, GC... 13,96; 
H... 1,21; Ag... 62,67. Le calcul pour la formule du citrate d'argent, 
C'?H'°0'*, 349, donne C... 14,03 ; H... 0,98; Ag... 63,15. 

» Le liquide d’où la chaleur avait précipité le citrate de chaux, a été 
traité par l’acétate de plomb, puis par le sous-acétate plombique, pour en 
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retirer l’acide fungique. Le sel de plomb, abandonné dans une étuve, a 
cristallisé en grande partie. J'ai séparé, par décantation, les cristaux d’une 
poudre plus légère et non cristalline, et j'ai retiré, par l’hydrogène sulfuré, 
des cristaux ainsi purifiés, un acide encore coloré et ne cristallisant pas, 
que j'ai à demi saturé par l’ammoniaque. J'ai ainsi obtenu un sel, cristal- 
lisant sous la même forme que le bimalate d’ammoniaque et qu’il a été facile 
de purifier par cristallisation. L’acétate de plomb à précipité de la solution 
aqueuse de ce sel pur, un sel de plomb qui a cristallisé entièrement, et 
d'où j'ai retiré, par l'hydrogène sulfuré, un acide incolore, cristallisant 
confusément dans le vide et déliquescent. Cet acide m’a offert tous les ca- 
ractères de l'acide malique. Chauffé longtemps dans un tube fermé par un 
bout, il s’est converti en acide fumarique. Neutralisé presque entièrement 
par la chaux, puis chauffé à l’ébullition, il a laissé déposer un sel de chaux 
pulvérulent qui, dissous dans l’acide nitrique affaibli, a donné des cristaux 
semblables au bimalate de chaux. Le bi-sel d'ammoniaque chauffé à 180 de- 
grés, a produit cette matière peu soluble que donne le bimalate d’ammo- 
niaque traité de la même manière. Enfin, j'ai soumis à l’analyse le sel d’ar- 
gent séché à 100 degrés et j'ai obtenu C... 13,59; H... 1,58; Ag... 62,13; 
le calcul pour la formule C*H® O‘°, 2 Ag, qui est celle du malate d’argent, 
donne C... 13,79; H... 1,15; Ag... 62,07. 

» L’acide fungique me paraît donc n'être que de l’acide malique mélangé 
d’acide citrique et d’acide phosphorique. » 


CRISTALLOGÉNIE. — Sur le soufre cristallisé d’origine utriculaire de la 
Guadeloupe et de Vulcano; par M. Cn. Brame. (Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« J'ai eu occasion d'examiner, dans la collection du Muséum, le soufre 
en petits octaèdres groupés, formant des escaliers, qui atteignent plusieurs 
centimètres de longueur, et dont l’ensemble à l'apparence d’aiguilles. Ce 
soufre a été rapporté de la Guadeloupe par M. Perrotet. 

» Le soufre de Vulcano, recueilli en 1831 par M. Constant Prevost, qui 
a bien voulu le mettre à ma disposition, décèle par plusieurs indices son 
origine cytogénée. Ce soufre a une couleur jaune de chrome et paraît pul- 
vérulent à la vue ordinaire; mais à la loupe on y reconnaît un certain 
nombre de files d’octaèdres, atteignant au plus 1 millimètre de longueur ; au 
microscope, avec des grossissements de 60 et 120 diamètres, on a pu y dis- 
tinguer divers points de structure qui sont signalés dans mon Mémoire, et 
dont les principaux sont représentés dans une planche qui y est jointe. 


“ss 


( 785) ù 

_» Les principaux faits constatés sur le soufre d’origine uütriculaire de la 
Guadeloupe et de Vulcano, peuvent être interprétés de la manière sui- 
vante : 1° les utricules solidifiées transparentes et incolores, ne présentant 
pas de cristaux distincts, ont été produites par des dépôts de vapeur, dont 
la solidification apparente a été rapide; 2° les utricules ouvertes, formant 
une cupule qui embrasse des cristaux, se produisent fréquemment, lorsque 
les utricules de soufre atteignent de 0%%,025 à 1 millimètre et plus; 3° les 
cristaux, en tablettes carrées, rectoprismatiques où hexagonales, sont les 
produits de l’action de la chaleur sur les utricules préalablement for- 
mées, ou sur les utricules en voie de formation, ou bien encore sont le 
résultat des actions mécaniques, telles que la pression de l’acide carbonique 
et de la vapeur d’eau : par l’action réciproque de l’acide sulfhydrique et de 
l'acide sulfureux humide (r), il se forme des vésicules, qui engendrent des 
rhomboctaëdres complets ou modifiés, des tablettes à base carrée, etc., 
mais ces produits cristallins affectent une structure particulière, et ont un 
aspect que ne présentent pas les objets correspondants du soufre de Vulcano; 
4° les rhomboctaèdres, profondément modifiés, dans lesquels on distingue 
l’utricule primitive, sont les produits de l’action de la chaleur, longtemps 
continuée, en même temps que la condensation de la vapeur; 5° les rhom- 
boctaëdres, groupés en escaliers, sont produits par les actions mécaniques 
des gaz et des vapeurs (acide carbonique, vapeur d’eau et même vapeur de 
soufre, etc.), ou bien encore par dissolution dans quelque dissolgant vola- 
tilisé et condensé en même temps que le soufre : la solution térébenthinée 
de soufre ‘en fait naître de semblables; 6° les rhomboctaedres, dont l’en- 
semble forme une tablette rnomboïdale, ont été successivement groupés et 
ensuite ramollis par l’action de la chaleur; 7° les rhomboctaëdres en her- 
borisation sont le résultat de la condensation prolongée de la vapeur de 
soufre et de l’action des gaz, qui écartent les particules, au moment où elles 
se réunissent; 8° les aiguilles perpendiculaires ou presque perpendiculaires 
sur une autre aiguille, qui leur forme un axe commun, cette dernière étant 
constituée par un ensemble de rhomboctaëdres, sont le résultat des actions 
successives de la chaleur, du retrait et de la vapeur de soufre sur les pro- 
duits de la condensation de cette derniere ; 9° la différence essentielle entre 
les objets presque uniformes, qui constituent le soufre de la Guadeloupe et 
les objets variés du soufre de Vulcano, que j'ai étudiés, provient de ce que 
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(1) Le soufre s’écliappe en vapeur de la solfatare de Vulcano, en même temps que de 
l’acide sulfureux , de l'acide sulfhydrique, de l’acide carbonique, de la vapeur d’eau, etc. 
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le premier a été soumis à l’action de dissolvants en petite quantité; c’est à 
cette cause qu’il faut attribuer l’évidement partiel de ces cristaux. En effet, 
je crois devoir rappeler que j'ai présenté à l’Académie des rhomboctaëdres 
de soufre, entièrement évidés par l’action du sulfure de carbone. Un dis- 
solvant a probablement fait disparaître du soufre de la Guadeloupe tous les 
objets d’origine utriculaire, autres que les rhomboctaèdres groupés, qui 
ont mieux résisté à son action, mais qui n’en ont pas moins été évidés en 
partie. N'est-ce pas à une action analogue qu’il faut attribuer l’évidement 
de certains cristaux de quartz, dont on a dit à tort que les arêtes avaient été 
formées les premières? Le soufre de la Guadeloupe a perdu de sa substance 
par l’action des dissolvants, tandis qu’au contraire le soufre de Vulcano 
n’a eu à subir que des actions mécaniques, qui ont modifié sa forme et 
n'ont rien enlevé de sa substance; toutefois, parmi les objets que présente 
ce dernier, plusieurs ont été modifiés dans leur forme, par condensation et 
action ultérieure de la vapeur de soufre elle-même. 

» C’est dans l'étude attentive de faits analogues à ceux que Je viens de 
rapporter, ou bien de ceux qui concernent la cristallisation de substances 
molles ou vitreuses, qu’on peut espérer trouver l'explication de certains phé- 
nomènes naturels dont la cause est restée bien obscure jusqu’aujourd’hui ; je 
veux parler principalement de la consolidation lente de minéraux et de 
roches, et de leur altération, également lente, par suite de l’action de gaz ou 
de vapetrs, ou de dissolvants liquides en petite quantité qui ont agi sur 
eux, soit avant, soit après la consolidation. La consolidation des stalactites 
calcaires et du calcaire en général, paraît se rattacher complétement à cet 
ordre de phénomènes; et J'ai eu occasion d’en observer un bel exemple 
dans les stalactites fistulaires des caves gouttières de Savonnières, près de 
Tours. Ces stalactites fistulaires présentent à l'extérieur un grand nombre 
de petits rhomboëdres, parfaitement distincts, qui se forment sous l'œil 
de l'observateur, dans la goutte d’eau, suspendue à la stalactite fistulaire, 
encore molle et pâteuse. Dans une autre communication, j’aborderai, avec 
plus de détails, ce dernier sujet, déjà traité par M. Fournet, mais à un autre 
point de vue. 

» En résumé, la vapeur du soufre de la solfatare de Vulcano se condense 
à l’état utriculaire, et les produits cristallisés, qui résultent des métamor- 
phoses de celui-ci, accusent, de la manière la plus nette, leur état anté- 
rieur; les modifications variées qu’on remarque dans ces produits peuvent 
être expliquées par l’action de la chaleur et celle de la vapeur de soufre sur 
les utricules formées, ou bien encore par la pression de gaz ou de vapeurs 
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étrangères sur ces mêmes utricules, soit avant, soit après leur formation; 
l’action d’un dissolvant sur les rhomboctaèdres, isolés ou groupés en esca- 
liers de la Guadeloupe, rend compte de leur aspect particulier. » 
ÉCONOMIE RURALE.— Mémoire sur là maladie de la vigne et sur les procédés 


de culturé propres à prévenir les ravages de l’Oïdium ; par M. Bowxarous- 
\ 
Rousseau. 


(Commission précédemment nommée pour diverses communications 
concernant les maladies des plantes usuelles.) 


CORRESPONDANCE. 


M. 1e Mauisrre DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE transmet une ampliation d’un 
\ 
décret impérial du 15 de ce mois, autorisant l’Académie à accepter le legs 


qui lui a été fait par M. Bréant, aux termes d’un testament authentique 
en date du 8 août 1849. 


M. ze Présent annonce que le XXXVI° volume des Comptes rendus 
hebdomadaires des séances de l’ Académie est en distribution au Secrétariat. 


2 


M. Duverwoy fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de ses « Nou- 
velles recherches sur les Rhinocéros fossiles. » (oir au Bulletin biblio- 
graphique.) L 

M. Frourens présente, au nom de l’auteur, M. Wüllich, un ouvrage écrit 
en anglais, et offrant des Tables destinées à faciliter l'évaluation de la pro- 
priété dans certains cas de baux admis par les lois anglaises, évaluation dans 
laquelle interviennent des considérations basées sur les lois de la mortalité. 


M. Eupes pe Lonccuawrs, Correspondant de l’Académie, lui fait hom- 


mage, au nom de la Société Linnéenne de Normandie, du IX° volume des 
Mémoires publiés par cette Société. 


M. Mune Enwarps met sous les yeux de l’Académie, au nom de 
M. Rousseau, une nouvelle livraison de la « Photographie zoologique », 


figures sur planche d’acier obtenues par le procédé de M. Niepce de Saint- 
Victor. 
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ASTRONOMIE. — Éléments elliptiques de la planète découverte, le 
8 novembre 1853, par M. Hind; calculés par M. Cuarzes Marmeu. 


Époque, 1853 novembre. ........ RES MO TUÉTAS 

Anomalie moyenne de l’époque. . .... UE 3360 

Longitude du périhélie. ......... RUE 84. 2 | Équinoxe moyen 
Longitude du nœud ascendant. .......... 96.16 | du 8 novembre. 
Inclinaison. ..... see: ste CODE Fe TE OL 

Excentricité.. ........ SOA enr 0 ,18902 

Demi-grand axe... ......... Sie ae 2,26007 

Durée de la révolution sidérale. ......... 32,307 


» Cette orbite a été calculée sur les observations du 8, du 12 et du 
15 novembre. L’'arc héliocentrique décrit par la planète 0 très-petit, on 
n’a pas tenu compte des corrections d’aberration, de nutation et de paral- 
laxe. Cette orbite ne peut donc être considérée que comme une ébauche; 
elle pourra servir au besoin à retrouver la planète si le ciel restait longtemps 
couvert. Dés qu’on aura pu faire une nouvelle observation, je m'empresserai 
de calculer des éléments plus exacts. Les observations du 10, du 11 et 
du 12 de l'Observatoire de Paris ont été publiées dans le dernier numéro 
du Compte rendu. Voici la dernière observation qui a été faite le 17, aux 
instruments méridiens. 


Temps moyen de Paris. Ascension droite. Déclinaison. 
17 novembre... 1122" 385,71 3 10" 185,6 + 15° 36’ 27/,7 
ZOOLOGIE. — Nouvelles observations sur le développement des vers 


intestinaux (extraites d’une Lettre adressée à M. Milne Edwards); 
par M. Vas Beweoe, professeur à l’Université de Louvain. 


« J'ai trouvé en abondance, dans les intestins de notre Rana temporaria, 
le Teænia dispar, que l’on n’observe généralement que chez les Tritons. 
Dans le Proglottis adulte, les œufs sont répartis par trois, dans des capsules 
placées sur deux rangs, dans la longueur du ver. Les embryons sont mobiles 
dans leurs coques, et on voit leurs mouvements à travers les parois de la 
mère ; les crochets surtout sont dans un mouvement continuel. J’ai essayé 
de faire éclore ces œufs artificiellement, comme Je l'ai fait, il y a cinq Fi 
sur les Linguatules, en les écrasant entre deux lames de verre; cela m'a 
également réussi, Au milieu d’un grand nombre d’embryons et d'œufs 
complétement écrasés, quelques-uns jouissaient de toute la liberté de leurs 
mouvements, et voici ce qu'ils m'ont permis de reconnaitre. 


LA 
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» Les mouvements de tous ces embryons libres sont les mêmes; ils sont 

donc l’effet d’un état normal. Les six crochets sont exactement disposés de 

la même manière dans tous les individus; il y en a deux au milieu et en 

avant, et quatre autres sont placés avec symétrie, par couples, à droite et à 
: gauche des premiers. Ces six crochets ne sont pas tous semblables, comme 
on l’a cru jusqu’à présent; leur forme et leur longueur sont variables. Ceux 
qui occupent le milieu ne sont pas recourbés au bout comme les autres ; 
ils sont droits, très-effilés, plus grêles dans toute leur longueur et en même 
temps un peu plus lôngs. Les quatre latéraux, disposés par paires, sont 
tous semblables entre eux; ils sont formés de deux parties : un talon droit 
et assez long, et une partie terminale recourbée en forme de crochet, avec 
la concavité placée en arrière. Les deux crochets-paires se touchent à leur 
base, mais s’écartent au sommet, comme un éventail. Voici maintenant le 
jeu de ces organes : il est sous-entendu que les embryons se trouvent au 
milieu du tissu écrasé du Proglottis. Les six crochets sont réunis en faisceau 
et plongent dans le tissu qui se trouve au devant d’eux ; les deux du milieu. 
qui sont droits, restent en place, mais les deux couples, avec leurs pointes 
recourbées en arrière, se meuvent d'avant en arrière, la base restant à peu 
près en place, mais le sommet décrivant un quart de cercle. Ces derniers 
s'arrêtent en formant, avec les deux crochets du milieu, un angle droit. 
Après un moment de repos, l'embryon se contracte, les crochets-paires 
changent de place et on les retrouve dans leur situation première. La 
même opération recommence et se répète pendant des heures. Le ver 
pénètre donc dans les tissus par les deux stylets du milieu, et les deux paires, 
prenant leur point d'appui en avant, dans l’épaisseur des organes, frayent 
un passage à tout l'embryon. Si l’on songe maintenant que ces embryons 
ne dépassent guère en volume un globule du sang de la grenouille, on 
comprendra aisément qu'ils perforent les parois de l'intestin pour s'enkyster 
sous le péritoine, ou pénétrer dans des vaisseaux et se répandre avec le sang 
dans divers viscères, sans en excepter ni le cerveau ni les yeux. 

» La question qui reste à résoudre est celle de la transformation de 
l'embryon à six crochets en Cysticerque : est-ce par métamorphose ou est-ce 
par gemmation, comme on l’a avancé récemment ? IL y a des Cestoïdes chez 

‘lesquels, selon mes observations, cette transition à lieu évidemment par 
métamorphoses, c'est-à-dire que le premier embryon devient lui-même 
Cysticerque; chez d’autres, s’il faut en croire M. Stein, l'embryon à six cro- 
chets engendrerait le Cysticerque. Le Scolex naïtrait d’un Proscolex. » 
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: 


M. ou Mowce adresse une double réclamation de priorité relative, d'une 
pért, à une communication récente de MM. de la Provostaye et Desains, 
concernant les réactions réciproques des courants issus de sources diffé- 
rentes dans un conducteur commun; et, d'autre part, à un Mémoire de 
M. Nickles présenté dans le précédent semestre et relatif à des expériences 
sur les barreaux aimantés. 


(Renvoi aux Commissions nommées pour les deux Mémoires sur lesquels 
porte la réclamation. ) 


M. Courrmes, à l’occasion d’un Mémoire présenté à la séance du 
10 octobre dernier par M. Courty, fait remarquer qu’il a lui-même, 
en 1843, dans une dissertation inaugurale, traité de la cautérisation du col 
de l'utérus chez les femmes enceintes dans les cas fréquents où des ulcéra- 
tions de cet organe viennent compliquer la grossesse. 


(Renvoi à l’examen de la Commission nommée pour le Mémoire 
de M. Courty.) | 


M. Gurrron adresse deux Notes relatives à des questions de priorité 
d'invention pour diverses parties de ses recherches sur le traitement des 
affections des organes génito-urinaires. £ 

Ces Notes, étant autographiées, ne peuvent, d’après les usages de l’Aca- 
démie relativement aux pièces imprimées, être renvoyées qu’à titre de do- 
curhents aux Commissions nommées pour les communications qui ont donné 
lieu aux réclamations de M. Guillon. 


. 


M. ce PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE D’ARCHÉOLOGIE, SCIENCES ET 
2 
ÂRTS DU DÉPARTEMENT DE L’Quse, prie l’Académie de vouloir bien com- 
2 
prendre cette Société dans le nombre des institutions auxquelles elle accorde 
les Comptes rendus de ses séances. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Decocue annonce l'intention d’adresser un supplément à son travail 
sur la théorie de la gamme, et exprime le vœu que la Commission à l'exa- 
men de laquelle ce Mémoire a été renvoyé, attende qu’il ait été complété 
avant d’en faire l’objet d’un Rapport. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


MM. pe Luca et ne Murzer, en adressant la deuxième livraison d’un 
journal scientifique qu’ils publient sous le titre d’Æteneo Italiano, font re- 
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marquer que cette livraison renferme un Mémoire de M. Arago, sur la 
vitesse de la lumière, Mémoire qui leur a été remis par la famille de l’illustre 
Académicien. 


M. Croce adresse, de Bruxelles, une Lettre relative a un ouvrage qu'il a 
présenté au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie et qu'il 
croit, mais à tort, n'être pas parvenu à l’Académie. 


M. Vir annonce l'intention de soumettre prochainement au jugement 
de l’Académie un travail sur les tubes à sections transversales circulaires et 
non circulaires. : 


M. Gogrr, médecin à Césenne, exprime le désir d’être compté un jour 
au nombre des Correspondants de l’Académie, et adresse une indication 
des travaux qu’il peut faire valoir comme titres à cette distinction. 


M. Rorvrskr rappelle un Mémoire qu'il à autrefois présenté sur certaines 
expériences relatives à la transmission de la chaleur à travers des corps 
transparents, et exprime le désir que la Commission qui a été chargée d’exa- 
minér ce travail, veuille bien faire connaître le jugement qu’elle aura porté. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


La séance est levée à 5 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 21 novembre 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences : 
2° semestre 1853; n° 20; in-/°. 

Nouvelles études sur les Rhinocéros fossiles; par M. DuvERNOY ; Paris, 1853; 
in-4°. (Extrait du tome VII des Archives du Muséum d'Histoire naturelle.) 

Recherches sur la distribution et sur les modifications des caractères de quelques 
animaux aquatiques du bassin du Rhône; par M. 3. FourNer; broch. in-8°. 

Note sur les effondrements de divers terrains ; par le même; broch. in-8°. 

Les trois règnes de la nature. Le Muséum d'histoire naturelle; par M. P.-A. 
Cap, et une Société de savants et d’aides-naturalistes du Muséum, Paris, 1854; 
1 vol. grand in-8°. 
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Extraits de Minéralogie (travaux de 1851); par M. DELESSE; broch. in-8°. 
(Extrait du tome III des Annales des Mines; 1853.) 

Mémoire sur la constitution minéralogique et chimique des roches des Vosges ; 
par le même; broch. in-8°. (Extrait du méme Recueil.) 

Des améliorations sanitaires et agricoles du litoral du département du Gard 
el des départements limitrophes; par M. J.-H.-A. NouriT. Nimes, 1853; 
broch. in-8°. 

Carte des célébrités de la France. Distribution géographique des Français qui 
se. sont illustrés dans tous les genres ; par M. CORTAMBERT. Paris, 1853; bro- 
chure in-8°. 

Recueil de Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires, 
rédigé sous la surveillance du Conseil de santé, par MM. JaAcoB, MARCHAL et 
BOUDIN, publié par ordre du Ministre de la Guerre; 2° série; tome XI. 
Paris, 1853; in-8°. 

Mémoire sur les alliages, considérés sous le rapport de leur composition 
chimique; par M. A. LEVOL; 2° partie; broch. in-8°. (Renvoyé, à titre de 
document, à la Commission nommée pour un Mémoire de r auteur sur les 
mêmes questions. ) 4 

Rapport sur les causes réelles de la maladie des poinnes de terre, rédigé, 
d'après des expériences faites depuis plusieurs années à E$ch-sur-l Dre grand 
duché de Luxembourg, par M. E. SIMON. Nancy, 1853; 4 feuille in-8°. 

Mémoire sur le traitement facile des maladies en tous lieux par l'hydrothérapie 
et la méthode endermique ; par M. C. LimosiN (de Voulx). Paris-Orléans, 
1853; + feuille in-8°. 

Société impériale et centrale d'Agriculture. Bulletin des séances, Compte 
rendu mensuel rédigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel ; 2° série, tome VIII; 
n° 9; in-8°. 

Mémoires de la Société linnéenne de Normandie. Années 1397 5o, De 02: 
53 ; IX° volume. Paris, 1853; in-4°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; tome XX; n° 9; in-8°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. ARAGO, CHEVREUL, DUMAS, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT ; avec une revue des travaux de chimie 
et de physique publiés à l'étranger, par MM. WuRTz et VERDET; 3° série; 
tome XXXIX ; novembre 1853; in-8°. 


